
JEAN D'UDINÈ 
ET 

l'Ecole française de Gymnastique 
Rythmique. 

Il existe, depuis un mois, à Paris, une école 
française de Gymnastique Rythmique (1). 

Voici une rto:.tvelle qui tient en deux li
gnes et qui n'a l'air de rien. 

Le Monde Musical estime, qu'à to:is points 
de vue, elle est pl'ls importante que l'an
nonce de la découverte du Pôle Nord par 
Cook ou par Peary. _ 

D'ahord, rien _ne prouve que ces deux 
explorateurs aient réellement posé l~ pied 
sur l'une des extrémités de l'axe terrestre et 
les moins sceptiques peuvent les tenir pour 
d'habiles mystificateurs. 

Au contraire, no·us sommes bien certains· 
qm:, le 8 octob,,- ~909, à 8 heures 52 mi 
rtutes du soir (négligeons les secondes), II, 
avenue des Ternes, au premier étage au fond 
de la cour, M. Jean d'Udine a rencontré 
devant lui (une quarantaine de personnes aux
quelles il a expliqué - avec démonstration à 
l'appui - _çe qu'est la Gymnastique Ryth
mique. 

Ensiiite, en admettant que Cook et Peary 
aient réellement été en un lieu de la terre 
où le sextant leur a indiqué la latitude 90, 
nous ne voyons guère à quoi cela peut bien 
servir, sinon à établir que le pôle Nord est 
un -endroit impropre à la culture des petits 
pois. 

Nous nous en doutions un peut 
D'Udine est allé moins loin ._que Cook, 

puisqu'il n'a pas · dépassé Genève, il n'a 
pas vécu a:u milieu des Esquimaux, et, à son 
retour, lorsqu'il esi'. descendu de wagon, 
nulle multitude ne l'a accueilli de ses accla
mations. Nul journal n'a publié sa tête, 
,_,, [~isant remarquer qu'elle s'était légè
rement modifiée depuis que le rasoir ava,, 
fait tomber la barbe broussailleuse qui, avec 
la vivacité de ses gestes et de sa parole, 
lui donnait parfois l'air d'un diable sor-
tant de sa boîte. i ; 

Puisque la foule est en ébullition, pour 
celui qui lui rapporte un bout de glace, 
dans un morceau de papier, il est d'ailleurs 
logique que cette même foule marque zéro 
pour celui qui revient dans un manteau de 
soleil. 

Jean d'Udine n'est pas, comme cette com
parais-on pourrait le faire croire un illuminé. 
Il est au c-0ntraire, sans rigueur, m11is avec 
l'absolutisme que confère la foi, un métho
diste. 

Il a vu, dans la sëience fondée par Ja
ques-Dalcroze, un moyen éducatif du corps 

(r) Il est juste de rappeler qu'antérieurement 
à cette école, la Gymnastique rythmique était 
professée à Paris par Mlle Bréchoux, élève 
de Jaques-Dalcroze, à la s.ille Pleyel, à l'Ins
titut Rudy, et aux Cours Sauvrezis, sont au
jourd'hui très suivis. 

Mlle Bréchoux a également propagé avec fruit 
la méthode Jaques-Dalcroze à l'école normale 
d'Angoulême, 

ei: dè l'ësprit: Il a: èoinptis qüe le pltus im
matériel et le plus insaisissable dei tous lès 
arts, testâit én dehors de noüs et, qu'à 
lui obéir, à nO'lis sotimettre à lùi, nous ttou, 
veriohs ùne discipline de nos forces physi
ques et morales, capàble de tremper les ë:ris-
terices les J;l;fo~ lâchées. . _. _ _. _ , . 

Nous ne senoiis pas surpris que d Udme 
sê défendit Ü'âvbit été amèné à la Gymnas
tique Rythmicj_ùe pal: des cdnsidéi:atibrls phi
losoP!hiqûes ou èsthétic_iuës, dont la v_aleur 
n'èst 'cepèndaiit pas niable et qu'il ait; avant 
tout, tro'uvé _ dans la science du grand artiste 
genevois, :ii1l mode exj:,têssif de là musique. 

ii est tependant impô~sible, lorsqu'on à 
assisté à ùne siin,ple séance de démonstrà
tion de nier ie pouv'oir moralisateur et esthé
tique de ces exercices. 

Un simple fait - d'autant plus significatif 
qu'il était ini.prévu .:... relevé au cours de la 
séance d'inauguration, -'- lé prouvera. 

Les deux monitrices de Jean d'U dine -
l:lOh épouse _et sa bellë-sœur- étaieht en scène 
depuis qrueltJ.ues iliinutes .en costume de tra
vail (maillots sans hi.anches, bas et souliers 
de cuir), lorsq-..te l'une d'elles gêhée dans 
ses mouvements par la strangulation des 
: , ;,etiêi:'es les ehleva. Les bas, que phis rien 
r,e retenait, se mireni. à 1:,nudirter autour de 
la jambe, c-e que voyant, 1ville Charruit, pro
fitant d'une pause, les retira puis les 
déposa très simplement sur une chaise et re
vint les jambes nues depuis la naissance de 
la cuisse jusqu'à la cheville, reprendre sa 
place à côté de sa sœur. 

Si on eut demancl;_é il y a.-\ln alru ~ la jeune 
fille de défaire ses bas devant quarante 
personnes, il n'est pas douteux qu'elle s'y 
fut catégoriquement refusé. Le souci des 
convenances et du qu'en dira-t.on l'en eut 
empêché. 

Aujourd'hui la gymnastique rythmique l'a 
débarassée de cette sotte et hypocrite fausse 
pudeur qui porte si outrageuserriêht atteinte 
à la morale et elle a pu quitter aussi simple
ment ses bas et sans plus choquer quiconque 
que si elle se f-ut débarrassée de ses gants. 

Laissons aux moralistes le soin d'explorer 
ce terrain et voyons ce _que rapporte la 
gymnastique rythmique à l'esthétique. 

·::.ien que les gymnastes présentes aient 
--0mplètement négligé - à tort, à notre avis 
- de travailler leur beauté corporelle et 
que M. J. d'Udine se soit formellement dé
fendu de vouloir -•faire une démonstrati-oo 
phstique, ses monitrices ont maintes fois 
et notamment dans un ageno1·tillerrteht, 
donné une sensation de beauté comme··n'en 
donnent jamais nos ballerines d'Opéra ou 
nos plus grands artistes de théâtre. 

Nous voici donc amenés à parler de la 
danse. 

Si la Gymnastique Rythmique est l'art dti 
mouvement et que l'art du mouvement soit 
la danse ... ; concluez. 

Jean d'Udine s'interdit de vouloir faire 
de ses gymnastes des Isadora Duncan, mais 
tout en exigeant d'elles une réalisation du 
rythme dans ses plus infimes détails et avec 
une précision que les plus grands virtuoses 
du clavier ou de l'archet rie peuvent at
teindre, il leur demande de laisser leur vi
S.J.ge -exprimer l'émotion de leur âme, et 
de qualifier îe S!'!ntiment qui les ~it s'age
nouiller ou lever les bras au ciel. 

Si cela n'est pas de la danse, c'est davan
tage que de la danse. D'ailleurs, pourquoi 
définir? Un ·art serait-il un art s'il ~tait 

défiriissil.1:Hë? Céûx qùi poütstrlvërtt un ~rt 
sàyërtt bien qu'ils ri'ert ·voiëtit jamais la fip, 

Il ne se passe certainêni.èht pas u,ti; mois 
satis tj_ùë l'àtiteut de la Gytb.Uàstiqtle_ Ryth
mique ti'apj'.ldrte à sori œuvte titie conquêtê 
riotivèlle; chàciilte d'elle eh a~pëlailt ù:he 
autre. 

L'ép<>tJ.ue n~ doit_pa.s être êlôignée où nous 
verron~; ne disons pas : danser une sympho
nie; cat _Duntan eii tëhtâ l'êssài; mais: 
uilè syinphoriië dànsée ... _!liné gyimiaj?hôilie. 

Chaque itistr1M11ent d~ l'orchestrë trou, 
vetà son équivalént dans un danseur formé 
au _ rythmé; à lâ inélodiè et à_l'hàrin.ôilie 
de la. musiq:ie. 

Quahd, dé la coolissë bli du sbils-sol; 
l'orchestre fera entendre son ptëhiier thërttë, 
nous eh vërrbns S'ur la scène la figuration 
nii.tsicale, non pas au êraydn !idir; comme 
uh dessin tl'Irtgres, non pas en relièf ooii:itrie 
un marbre de Rodin; mais à l'aide d''U~ 
être humain qui en exp_rimera- toute la vie. 
On peut irrmginer que 'le « thème » paraîtra 
d'abord s-eul avec son visage tendre ou 
grave, sa dérrmrche vive ou leute, puis que 
douze jeunes danseuses, pareilles èomrne 
des sœurs, ou divisées par groupes' ainsi 
que des violons, le répéteront et le varieron• 
Elle s'effateront pour laisser la place, à 
l'instant où des cuivres surgira le second 
thème, à un ensemble de danseurs mâles, 
dont les pas auront l'éloquence d'une 
page de Platon. Ils se mêleront aux pre
mières en contrepointant 1.eurs gestes, d'a
bord en pleine h.unière, ,pi.lis en gagn~nt i~
sensible1nent dans la pénombre le lomtam 
horizon. :Rendant ce temps, un développe
ment d'enfants naîtra du fond de la scène, 
qui dira en rythmes alternés le jeu des 
hautbois -et des flù.tes. Mais, qiui donc est 
cette femme qui, tout à l'heure déjà, vêtue 
d'un voile de deuil, rti;êlait, au, loin, seS\ .gestes 
de suppliante, à l'allégresse de la for..1.le? 
C'est le thème de l'adagio, dont le mou
vement réglera bientôt toute la danse. Les 
archets pleurent s:u- les cordes et les vi
sage& sont bas. L'hunianitê a reconnu sa 
petitesse e_t s'agenouille d~yant une des for
ces de la nature. Cependant les souffles d'es
poir, enveloppés 'de gaze blanche., sont pas: 
sés rapides, en frissonnant. Là joie rehàlt 
et dans un tittti, elle éclate splendide et 
définitive. 

C'est ainsi que retiaîtra L \iahse, non 
pas seulement la danse gretque d'Isàdora 
Duncan, mais la danse d'hier et de de
n1a.ih, la danse d'Orient et la danse d'Oc
cident avec leurs musiques respèctives. . 

Potir en arriver là, il y a une grammaire 
à apprendre et, de même que le fatur. inter; 
pr.~te des sonates de Beethoven est obhgé de 
commencer par faire des gammes et des ar
pèges, le futur danseur doit soumettr~ ses 
membres, son corps et son cerveau à ,une 
gymnastique spéciale qui lui perinettra d'ac
quérir le vocubulaire nécessaire à l'exprf;S• 
sioh musicale. Et, en retoùi' de ce travail, 
déclare M. Jean d'Udine qui s'y est ?O"J· 
mis à. forte dose · pehdatlt dix mois, « les 
nerfs se calment, l'esprit ~-•apaisê, s'-enri
chit de sensations nbilvelles et la constante 
victoire qu'il remporte sur le c·orps _ se tra
duit non se'llemerit par urte _grâce physiq~e 
reconnaissable au bout de quelques m01s 
d'exercices, mais encore par cette sorte de 
paix intellectuelle, de dou_céur triomphan~e 
qui, daris la Grèce ancienne était le pnx 
d'une constante eurythmie. » 
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L'évolution du_ contrepoint suit pas à P,.as 1: Wàvit>ns-rio~ j:>a.s raison cie ciiré qüè la 

fondation d€; l'Ecole français~ de_ ·Gymna:i
tiqlle rythrmque, par Jean d Udme, avait 
plus d'importance po~ nous que le voyage 
ati p/Jle, plus ou m;oihs nord, d'un Yankee 

, avide tle réclame ? 
A,. MANGEOT. 

Musiqués horizontales 
ET 

Musiques verticales 
Albert Cozanet est né à Landivisiau (Finis-Î 

· ière) en 1870. La lecture d':m passage du remarquàble 
• Ji fit ses études de droit, fut reçu avocat et article de mon excellent ami Emile Vuiller

fit pàrtie du barreau en province pendant sept moz, sur la Schola et le Conservatoire ( 1 ), 
ans. Arrivé à Paris en 1898, il entra dans les m'insuffle l'irrésistible désir de faire en
bureaux de l'administration municipale à !'Hôtel tendre dans la querelle des harmonistes et 
de Ville, mais toutes ses aspirations allaient vers contrepointistes une voix de pbs : la mienne. 
la musique et sous le pseudonyme de Jean d'U- Je suis, en commençant du moins, animé 
dine il fit la critique des grands concerts au des plus pacifiques intentions, et ne souhaite 
(Jou;rier JJf.usicat. II s'aventurait à mettre la 

• qu'une chose : c'est que le rôle de troisième critique musicale en équations et risquait en . . . d d" 
. bl. des paradoxes et des appréciations si larron que Je viens Jouer ans cette 1s-
pu ic ' · 1 · d f ·t d osées qu'elles soulevèrent un jour un violent pute ne m attire pas es voies e ru e 
tumulte à la Bodinière. ~ quelque trop bouillant Pélléastre ou Scho-

Tout en alignant des chiffres, au bureau, il / l~ste, et je m'e~ti1T.1erai très h~ure-ax_ si Me~
rte cessait d'écrire et à chacun de ses livres sieurs les Verticalistes et Jlonzontalistes dru
sa réputation grandissait. Ce furent : Lettres. gnent lire jusqu'au bout l'exposé de mes 
paradoxales 8Ur la mus_iqne (Fi~chbacher), Dis-~ idées personnelles. 
sonance, roman (Courrier Musical),. Parapl!ra- Voici le passage de l'article de Vuiller-

. ses sur les Grands Concei·ts (Joanm), Petites moz :1~'1.t j'ai parlé plus haut : 
t lettres pc:::- b Jeunesse sur Je J11gend-Albwm 

de Schumann (Joanin) lc:s Caractères d,Jp Mu
siciens (Joanin), l'Ecole des Amateztrs (Courrier), 
Gluck (Laurens), la .Meule tourne (Albin Michel), 
de la Corrélation des sons et des couleurs en art 
(FischbacherJ, !'Orchestration des Co11leurs (Joa
nin), la belle Musique (Devambez), enfin la li
brairie Alcan, met en ce moment sous presse 
!'Art et le Geste (primitivement !'Art et la Vie), 
dont le ,lf.onde Musical a donné à ses lecteurs 
la primeur d'importants fragments. 

Comme musicien, Jean d'Udine a fait exécu
ter une petite suite d'orchestre, Près d·n Bei·ceau, 

,par l'orchestre de M. de Léry et les vigoureux 
iOhants de la Jungle, à la salle Pleyel, par Jean 
;lReder. Il termine en ce moment un opéra-bouffe 
l en 2 actes, d'après les J.; oces de Pantagruel, de 
(Rabelais. 

1 Que de choses il y aurait à dire sur le musi
\cien et l'homme qu'est d'Udine! Mais il faut 
') borner à indiquer le trait caractéristique et dé
Jfinitif de sa vie d'artiste : après un coup de vent 
]terrible dans son existence intime, il prit le 
]parti de quitter l'administration et de renoncer 
i au bénéfice de la retraite assurée, pour aller con
:)quéri, ,. ,::;L"1ève la Gymuastit1ue rythmique et 

·-;1a ramener à Paris. 
i Ce geste est celui d'un passager, embarqué sur 
;un solide et confortable steamer, qm attiré, au 
:.milieu de la traversée, par une clarté lointaine, 
'.(sauterait brusquement dans un frêle canot et 
f!fil,erait de ses propres forces vers l'inconnu. 
;Fluctuat nec niergitnr. Le pilote était bon; son 
;vaisseau n'était pas fantôme et il l'a ramené 
;chargé du plus bel avenir. 
: Souhaitons au Conservatoire et à !"Opéra d·ou-
1vrir bientôt leurs portes à Jean d'Udine. 

A. M. 

« Nier l'harmonie, ri'y voi1 'i~ ..:n catalogue 
« de termes plus ou moins arbitraires; un 
« recueil de fonn:iles abstraites, hti refuser 
« toute réalité objective et se contenter des 
« ressources mécaniques du contrepoint, 
« c'est anéantir l'time même de la musiq1.1e, 
« c'est 1;néconnaître le principe vital de notre 
« art, la force vive qui assure son ·dévelop
« pement et sa pérennité. Comment ces his
« toriens appliqués peuvent-ils ignorer que 
« l'histoire musicale entière se ·résume dans 
« les successives conquêtes harmoniques de 
« l'humanité? L'annexion de l'accord de sep
« tième de dominante, la soumission de la 
« quinte augmentée, la libération de la neu
« vième, la colonisation de l'appogiature non 
« résolue... voilà les grandes dates histo
« riques qui illuminent tout un siècle. Le 
« contrepoint ne vit pas, ne progresse pas, 
« ne permet pas d'acquérir de nouveaux tré
« sors sonores. C'est un ·procédé artificiel 
« d'élocution, qui ü'était déjà plus perfec
« :· ,'époque de Bach et ne saurait cons
« tituer un moyen d'expression acceptable 
« des sensibilités contemporaines. » 

Si j'applaudis de tout mon cœur de mu
sicien aimant la musique au reste du bel 
article de Vuillermoz, où il exprime avec 
une élégante ironie et une rare finesse d'ob
servation des idées que je _partage ~ans ré
serve, je regrette personnellement que son 
ardeur polé1niqrJe l'ait entraîné à écrire 
sur le contrepoint des choses qui me pa
raissent bien téméraires. Comment un mu
sicien, aussi délicat que lui, peut-il 9:ire 
que le contrepoint ·1w vit pas, ne progresse 
pas, ne permet pas d'acqnérir cle noimeaux 
trésors sonores? 

Certainement l'enrichissement de l'harmo
nie constitue un des facteurs les plus im
portants de l'évolution musicale, mais Vuil
lermoz n'a certainement pas mesuré la por
tée de ses paroles, en affirmant que le con
trepoint n'était déjà plus perfectible au dix
huitième siècle. 

(1) Paru dans le Mercure de France du 16 sep
tembre et reproduit en partie dans le 1llonde 
1llusical du 1 5 octobre. 

celle de l'harmon-ie. Chaque nouvelle conquete · 
harmonique modifie le contrepoint; et là, con
naissance famiiière cies œuvres de· Bach, 
Mozart, Beethoven, Liszt, Wagner, Brahms, 
Mahler, Enesco, Fauré et Debussy (r) ré
vèle une transformation incessante .et . to
tale ciu contrepoint (M. C .. Saint-Saëns i;st 
le seul maître qui persévère, en 1909; à 
écrire le contrepoint du dix-huitième siècle), 
résultat dè la correspondante transforma, 
tion harmonique. . . 

Est-ce qu'aux yeux de l'ami -Vuillermoz 
le contrepoint ne serait autre chose que 
cette épouvantable iriventipn inquisitoriale 
dont voici un exemple éloquent : 

Empressons-nous de ranimer l'infortr.mé 
Vuillermoz; et q_;Je vite, quelques harmo
nieuses polyphonies viennent clcatriser les 
conséquences de l'affre-Jx traumatisme; : 

(R. WAGNEI.. Tristan et Yseult,) 

Il 

Ctc. 

(G. FAURÉ. 2• quatuor. 
III 

(Cl. Dseussv. Hommage à Rameau.) 

Voici Vuillermoz remis; par oonséqrJent, 
je l'entends m.e répondre: « Mais tout ceci 
est de l'harmonie; où voyez-vous du contre
point? Pardon, mon cher collègue; je vous 
ai à dessein cité ces trois exemples sachant 
que vous prisez fortement leurs auteurs. Je 
prétends que tente l'expréssivité de l'exem
ple I provient de la coopération des deux 
dessins mélodiques fa dièze, mi mi dièze, 
fa, dièze et la, sol dièze, sol bécarre, dessins 
mélodiques dont la bea·Jté intrinsèque est 
infiniment accrue par l' œztdition simultanée; 
que to:ite l'extraordinaire, voluptueuse mé
lancolie de l'exemple II est dûe à la su
perposition de la mélodie du violon avec le 
dessin mélodique d·J violoncelle, ~t enfin 

(1) Intentionnellement, je ne cite pas le nom 
de Richard Strauss; cet homme a évidemment 
pour principe que tous les thèmes sont super
posables entre eux 1 
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